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o Dave Heath occupe une place singulière dans l’histoire 
de la photographie américaine. Influencé par Eugene 
W. Smith et par les maîtres de l’école de Chicago dont 
Aaron Siskind et Harry Callahan, il ne peut être pourtant 
considéré ni comme un photographe documentaire ni 
comme un photographe expérimental. Sa photographie 
est avant tout une manière d’attester de sa présence  
au monde en reconnaissant en l’autre un alter ego  
absorbé dans ses tourments intérieurs. Il sera l’un des 
premiers, dès les années 1950, à exprimer aussi radica-
lement le sentiment d’aliénation et d’isolement inhérent  
à la société moderne.

Abandonné par ses parents à l’âge de 4 ans en 1935, 
Dave Heath connaît une enfance douloureuse à 
Philadelphie entre orphelinats et familles d’accueil.  
À 15 ans, un essai dans Life, « Bad Boy’s story » de 
Ralph Crane sur un jeune orphelin de Seattle, décide  
de son sort : « Je me suis immédiatement reconnu  
dans cette histoire et j’ai aussi reconnu la photographie 
comme mon moyen d’expression ».

En 1952, à 21 ans, Dave Heath est incorporé dans 
l’armée et envoyé en Corée comme mitrailleur. C’est 
là qu’il capte ses premiers paysages intérieurs (« inner 
landscapes ») en photographiant ses camarades  
soldats loin des combats, dans des moments intimes, 
absorbés dans leurs pensées, tentant de saisir  
« la vulnérabilité d’une conscience tournée vers  
elle-même ».

La rue américaine, à Philadelphie, Chicago ou New 
York où il s’installe en 1957, lui permet de préciser sa 
recherche : « Mes photos ne sont pas sur la ville mais 
nées de la ville. La ville moderne comme scène, les 
passants comme acteurs qui ne jouent pas une pièce 
mais sont eux-mêmes cette pièce. […] Baudelaire  
parle du flâneur dont le but est de donner une âme  
à cette foule ».

Au-delà de l’enregistrement d’une scène ou d’un événe-
ment — presque toutes ses photographies sont dénuées 
d’indices de lieux, de dates ou d’actions — Dave Heath 
cherche à traduire avant tout une expérience du monde, 
quelque chose de vécu, d’éprouvé : la tension, dans 
l’espace public, entre la proximité contrainte des corps 
et l’isolement des individus, comme perdus en eux-
mêmes. Alors il isole des figures dans la foule et emplit 
son cadre de leurs présences « absentes au monde ». 

Conçu en 1961 et publié en 1965, A Dialogue With 
Solitude comptera parmi les livres les plus marquants 
de cette décennie, captant l’esprit du temps à la manière 
d’une protest song photographique. Le livre prend 
acte aussi de fractures dans la société d’abondance 
de l’Amérique après-guerre, un malaise d’âge, bien avant 
les mouvements pour les droits civiques et la guerre  
du Vietnam. À partir de 1970, Dave Heath cessera  
de photographier pour se consacrer à l’enseignement 
(notamment à la Ryerson University de Toronto) au  
Canada dont il deviendra citoyen et où il s’éteindra  
en 2016. 

— Diane Dufour
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Dave Heath
— 

Dialogues
with 

Solitudes

Exposition organisée avec le soutien de la Stephen 
Bulger Gallery (Toronto), de la Howard Greenberg 
Gallery (New York), de Archive of Modern Conflict 

(Londres), et des Films du Camélia (Paris)
Avec l’aimable contribution de Manfred Heiting

Avec la participation de Maysles Films, INC

En partenariat avec le Centre culturel canadien 

« Le fait de n’avoir jamais eu de famille, de lieu 
ou d’histoire qui me définissaient, a fait naître 
en moi le besoin de réintégrer la communauté 
des hommes. J’y suis parvenu en inventant une 
forme poétique et en reliant les membres de 
cette communauté, au moins symboliquement, 
par cette forme ». 
        
 
Dave Heath

Dave Heath, New York, 1960 © Dave Heath / Courtesy Howard Greenberg Gallery, New York, et Stephen Bulger Gallery, Toronto

Première présentation d’envergure de son œuvre en 
Europe, l’exposition au BAL réunit 150 tirages d’époque 
réalisés par Dave Heath et la maquette originale de  
A Dialogue With Solitude. 

Les œuvres de Dave Heath sont présentées en dialogue 
avec trois chefs-d’œuvre du cinéma indépendant  
américain de cette période, entre « cinéma direct » et 
pratiques alternatives : trois variations sur le thème de  
la solitude, Salesman de Albert et David Maysles et 
Charlotte Mitchell Zwerin (1968), Portrait of Jason  
de Shirley Clarke (1966) et The Savage Eye de  
Ben Maddow, Sydney Meyers et Joseph Strick (1960).

14 septembre – 
23 décembre 2018



Dave Heath 
Dave Heath (1931-2016) s’initie à la photographie  
dès la fin des années 1940, inspiré notamment par  
les essais photographiques publiés dans le maga-
zine Life. Essentiellement autodidacte, c’est à son  
retour de la guerre de Corée, en 1954, où il fut envoyé 
en tant que simple soldat, qu’il étudie brièvement  
au Philadelphia Museum School of Art, ainsi qu’à 
l’Institute of Design de Chicago.

En 1957, il part s’installer à New York et rejoint  
le Greenwich Village Camera Club où il côtoie, entre 
autres, Garry Winogrand, Lee Friedlander, Weegee.  
À partir de 1959, il suit des cours à la New School  
for Social Research avec Eugene W. Smith. Ce dernier 
a une influence considérable sur sa pratique mais aussi 
sur l’acquisition de techniques permettant de magnifier  
le rendu de ses tirages. Fréquentant Washington 
Square et Greenwich Village, il s’imprègne du contexte 
politique et culturel de l’époque au contact des auteurs 
de la Beat Generation. 

C’est dans le courant des années 1960, grâce à  
sa participation à plusieurs expositions ainsi qu’à  
la publication de son livre majeur A Dialogue With  
Solitude (1965), qu’il obtient une première recon- 
naissance. Deux fois lauréat de la bourse Guggenheim 
(1963 et 1964), il voyage aux États-Unis jusqu’à 
la fin des années 1960. En 1970, il part enseigner 
la photographie à la Ryerson University de Toronto 
jusqu’en 1997 et devient citoyen canadien.

Son travail a principalement été exposé aux États-Unis 
et au Canada. Ses photographies sont présentes dans 
de nombreuses collections nord-américaines : National 
Gallery of Canada, Museum of Modern Art de New 
York, Art Institute of Chicago, International Center of 
Photography (New York), George Eastman House 
(Rochester, NY), Canadian Museum of Contemporary 
Photography (Ottawa).

Parmi ses principaux ouvrages, on compte A Dialogue 
With Solitude (A Community Press Publication,  
1965 ; Lumiere Press, 2000), Korea Photographs: 
1953-1954 (Lumiere Press, 2004), Multitude Solitude: 
The Photographs of Dave Heath (Yale University  
Press & The Nelson-Atkins Museum of Art, 2015) 
et Washington Square (Stanley Barker, 2016).

Il y a un phénomène dans la peinture du xviiie siècle que 
Michael Fried désigne sous le terme “d’absorbement”, 
une concentration plus intérieure, qui suspend le temps. 
L’appareil photographique est particulièrement apte 
à capturer ce type de moment. Cet absorbement est 
apparu dans le travail que j’ai réalisé en Corée. Il y a  
une immobilité étrange dans les visages des soldats, 
tout est suspendu. » 
        
 
Dave Heath

Dave Heath, Al Miller, Corée, 1953-1954 © Dave Heath / Courtesy Howard Greenberg Gallery, New York, et Stephen Bulger Gallery, Toronto

Dave Heath, Sesco, Corée, 1953-1954 © Dave Heath / Courtesy Howard Greenberg Gallery, New York, et Stephen Bulger Gallery, Toronto



Trois ovnis du cinéma 
américain indépendant 

Les œuvres de Dave Heath sont exposées en regard  
de trois films cultes, ovnis de cette période du cinéma 
américain entre « cinéma direct » et pratiques alternatives, 
trois variations sur le thème de la solitude.

À la fin des années 1950, un nouveau cinéma, hors-
norme, hors système et fauché, cherche à filmer le  
quotidien, l’immédiat, l’ordinaire de la société améri-
caine, ramenant le cinéma à la simplicité de ses débuts. 
En laissant la caméra flotter à la surface du monde, sa 
vocation est de « nous rendre proches des personnes 
qui nous resteraient normalement étrangères » (Albert 
Maysles). Cette ambition, rendue possible par le progrès 
technologique — caméra légère, pellicule sensible,  
son direct et synchrone — va donner lieu à des œuvres 
libres, hybrides, inspirées, dans lesquelles s’approcher 
de la vérité se transforme en un voyage poétique  
saisissant. Comme le dira Truman Capote (à propos  
de son livre In Cold Blood ayant inspiré Albert Maysles 
pour réaliser Salesman) : « L’œuvre réalisée à partir  
de faits réels a autant d’impact que l’œuvre la plus 
imaginative, le vrai conférant à la poésie une dimension 
supplémentaire ». Tout dans ces films surprend : la ful-
gurance de formes inédites brouillant la frontière entre 
mise en scène et prise sur le vif, la dimension politique 
du geste expérimental, le propos, complexe, délicat, 
sans didactisme et pourtant virulent sur l’état de l’Amé-
rique, la confrontation, de part et d’autre de la caméra, 
d’une présence, d’un corps, d’une conscience.

Au BAL, le face-à-face avec les photographies de Dave 
Heath ouvre la voie à de multiples concordances : à la 
fois d’intention (viser non pas une plus grande objec-
tivité, mais une subjectivité en prise avec la ville et ses 
personnages), psychologique (révéler la part secrète, 
maudite derrière l’enveloppe sensible des êtres, faire 
que le dedans se livre dans le dehors), et politique 
(imbriquer trois récits d’éclatement : celui de l’individu, 
de la société et des formes visuelles établies).
Indéniablement, souffle dans ces œuvres l’esprit de la 
Beat Generation : « Davantage que la simple lassitude, 
le mot Beat sous-entend le sentiment d’avoir été usé, 
d’être à vif. Il implique une sorte de nudité de l’esprit, 
et, ultimement, de l’âme ; le sentiment d’être réduit au 
plus simple état de conscience. En résumé, il signifie  
être poussé, sans en faire un drame, jusqu’à ses propres 
limites. » John Clellon Holmes.

— Diane Dufour

Salesman de Albert et David 
Maysles et Charlotte Mitchell 
Zwerin (1968)
Figures de proue de l’expérimentation documentaire sur 
le sol nord-américain dès les années 1960, les frères 
Maysles, Albert (1926-2015) et David (1931-1987), 
sont les tenants d’un cinéma d’observation en prise 
directe avec le réel. Tourné en six semaines durant 
l’hiver 1966-1967, Salesman dépeint la société  
moderne américaine corrompue par le mercantilisme. 
De Boston à Chicago en passant par la Floride, les 
deux cinéastes s’embarquent avec un groupe de quatre 
vendeurs en porte-à-porte missionnés par la Mid-Ame-
rican Bible Company of Chicago pour convaincre leurs 
clients de faire l’acquisition du bestseller de tous les 
temps, la Bible. Reprenant à son compte les principes 
d’une écriture de l’ordinaire débarrassée des artifices de 
la fiction initiée par Truman Capote avec In Cold Blood 
(1966), ce portrait d’une Amérique désenchantée  
esquissé sur le vif en noir et blanc partage avec la  
photographie de Dave Heath la poésie des non-dits  
et le désir de saisir au plus près les affres de la  
condition humaine.

Portrait of Jason de Shirley 
Clarke (1966)
L’œuvre de Shirley Clarke (1919-1997), pionnière  
du New American Cinema et co-fondatrice de la 
Film-Makers’ Cooperative à New York avec Jonas 
Mekas, se situe à la charnière du documentaire et  
du cinéma expérimental. Une nuit de décembre 1966, 
la cinéaste filme en 16 mm avec une équipe restreinte, 
dans son appartement du mythique Chelsea Hotel à 
New York, Jason Holliday, un ami prostitué noir et gay, 
acteur charismatique mais sans carrière, engagé dans 
un monologue autobiographique. Portrait of Jason  
est composé de manière assez warholienne comme 
une esquisse réunissant de longues prises de vue non 
montées simplement mises bout à bout. À l’instar  
des figures anonymes photographiées par Dave Heath 
à la même époque, ce portrait dresse en filigrane et 
depuis ses marges, un tableau sombre de l’Amérique 
des années 1960, hantée par le racisme, les dérives  
du maccarthysme et la guerre du Vietnam.

The Savage Eye de Ben 
Maddow, Sidney Meyers  
et Joseph Strick (1960)
Filmé à la fin des années 1950 dans le dédale laby- 
rinthique de Los Angeles, Babylone des temps  
modernes, The Savage Eye dresse le portrait sans  
fard d’une Amérique en pleine crise existentielle. 
Quatre années sont nécessaires aux trois documen-
taristes, Ben Maddow, Sidney Meyers et Joseph 
Strick, et à leur équipe d’opérateurs pour finaliser 
cette fresque cinématographique et poétique pensée 
à l’échelle d’une ville et d’une époque. Dans ce décor 
fascinant et anxiogène, saisi à la surface du film dans 
un noir et blanc contrasté, une femme esseulée, Judith 
McGuire (interprétée par l’actrice Barbara Baxley), 
cherche à donner un sens à une vie qui lui échappe. 
Alors qu’elle s’enfonce dans une solitude profonde 
qu’elle peine à surmonter au fil d’une errance illusoire, 
la voix d’un poète endossant le rôle d’une conscience 
rédemptrice l’interpelle. Dans l’alternance des registres 
du documentaire et de la fiction, ce dialogue intérieur 
à deux voix porté par une bande originale envoûtante 
signée par Leonard Rosenman convoque en creux  
les vers du poème de William Butler Yeats A Dialogue 
of Self and Soul (1933) auxquels Dave Heath se 
réfère à son tour pour évoquer ses figures absorbées  
et silencieuses.

— Jonathan Pouthier, attaché de conservation, service 
de collection des films du Centre Pompidou.

The Savage Eye © Les Films du Camélia

Portrait of Jason © Les Films du Camélia

Salesman © Maysles Films, INC
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Co-publié par LE BAL et Steidl à l’occasion de l’exposi-
tion au BAL, Dialogues With Solitudes rassemble  
des images emblématiques et de nombreuses œuvres 
inédites de Dave Heath. 

Les images sont accompagnées d’un texte de Francesco  
Zanot replaçant l’œuvre de Dave Heath dans l’histoire de 
la photographie américaine, ainsi que d’un entretien de 
Dave Heath réalisé par Michael Torosian (Lumière Press) 
en 1988 et traduit pour la première fois en français. 

La maquette a été conçue par Pierre Hourquet / 
TEMPLE. 

« Les images de Dave Heath laissent transparaître en toile 
de fond sourde, la même fureur et la même désillusion qui 
s’emparent de la société américaine sur de multiples fronts : 
la Guerre de Corée, le Mouvement des droits civiques, le 
pacifisme, le féminisme, la Beat Generation. Dans ses images, 
les personnages se battent et se débattent pour affronter leur 
quotidien et surmonter leurs peurs tandis que leurs histoires 
individuelles et la grande Histoire semblent se superposer 
avec un sentiment d’inéluctabilité. » 
        
 
Francesco Zanot
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Samedi 10 novembre – 19h 

Provoke : Lancement
En 2016, l’exposition Provoke: Between Protest  
and Performance au BAL était dédiée à la révolution  
photographique du légendaire magazine japonais 
Provoke, emblème de la contestation, de la saturation 
de l’image et de la tension optique par l’expérimental. 
Publié pour la première fois en 1968 et composé de  
3 numéros aujourd’hui introuvables, celui-ci sera à 
nouveau accessible au public à l’initiative de Nitesha, 
avec l’édition en facsimilé des trois ouvrages. 

La soirée de lancement se tiendra au BAL le samedi  
10 novembre à 19h et sera suivi d’un DJ set au BAL café.

Jeudi 11 octobre – 19h30

Lancement de AZIMU(T) 

AZIMU(T), Six carnets pour six lettres de l’Alphabet 
est une publication de Tendances Floues, collectif 
fondé en 1991 et réunissant 16 photographes.  
Traversée photographique s’étendant sur plus de six 
mois à travers tout le territoire français, AZIMUT est  
un projet où l’itinérance devient source d’expérience. 
LE BAL présente le numéro (T), qui vient clôturer un 
projet commencé en 2017, avec les photographes 
Olivier Culmann, Laure Flammarion, Bertrand Desprez, 
Julien Mignot et Thierry Ardouin. 

Le lancement et la rencontre se tiendront au BAL Café 
et seront suivis d’un verre avec les photographes. ©
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« Faire de la théorie comme 
nager dans une tempête »

Discussion entre Alexander Kluge  
et Georges Didi-Huberman

« J’ai souvent pensé qu’il serait conforme à l’esprit 
européen et plausible aux yeux d’Ulysse, le héros  
de l’Odyssée, que la société française et celle de 
l’Allemagne, ancrée dans la Mitteleuropa, mettent  
en commun leur expérience des trois cents dernières 
années pour former ensemble un anti-algorithme  
à opposer aux algorithmes de la Silicon Valley.  
L’avenir, je crois, pourrait en prendre la belle habitude 
en permettant aux histoires d’aller et venir entre les 
deux rives du Rhin : un espace Schengen poétique. » 
À l’occasion de la sortie du 2e tome de Chronique 
des sentiments aux éditions P.O.L., Alexander Kluge 
s’entretient avec Georges Didi-Huberman à propos 
de deux des axes développés dans son livre : « la force 
poétique de la théorie » et « l’inquiétance du temps ». 
Lecture d’extraits et projection de films courts inédits 
viendront ponctuer leur échange.
Figure centrale de la culture allemande contemporaine, 
Alexander Kluge est cinéaste, écrivain, philosophe et 
théoricien des médias. Georges Didi-Huberman est 
historien de l’art et philosophe, professeur à l’EHESS - 
École des hautes études en sciences sociales.

Soirée organisée en coopération avec le Goethe Institut.

Jeudi 4 octobre – 20h

Les modulables
Performance chorégraphique  
de Joanne Leighton avec la complicité  
de Laurent Bolze et Marion Carriau

Dans le cadre du festival Avis de Turbulences #14, 
L’étoile du Nord/théâtre et LE BAL s’associent pour 
accueillir une version des Modulables, série de pièces 
courtes, créées spécifiquement pour dialoguer  
avec l’espace d’exposition du BAL. Entre spectacle, 
installation et déambulation, d’une durée variant  
de 3 à 15 minutes, ces « compact works » — études  
ou scènes singulières — se jouent chacun d’une  
thématique en résonance avec l’œuvre photographique 
de Dave Heath. 
Chorégraphe belge, Joanne Leighton privilégie la relation 
de proximité entre le public et les interprètes. Chaque 
corps, chaque lieu investi sur scène ou in situ deviennent 
propices à l’expérimentation chorégraphique et inter-
rogent la notion du même et de l’autre.

Jeudi 15 novembre – 20h

ROUND #11
« L’expression du sujet »

Débat organisé par LE BAL et L’EHESS

Mouvements sociaux, résistances identitaires, violences 
physiques ou symboliques, comment la subjectivité 
individuelle trouve-t-elle à s’exprimer dans ces contextes 
collectifs ? Comment peut-elle se définir voire s’épanouir 
dans des conditions qui tendent à la dissoudre ou à 
la figer comme un objet parmi d’autres au sein d’une 
masse ou d’un public ? L’individu peut-il s’approprier  
ces conditions de manière créative ? En quoi l’attention 
que le chercheur et l’artiste portent aux expressions  
du sujet permet-elle ces processus de subjectivisation ?

Au cœur de l’exposition, chaque Round fait dialoguer 
dans un format radiophonique un artiste et un chercheur 
en sciences sociales avec la complicité de Sylvain  
Bourmeau, producteur de La suite dans les idées sur 
France Culture, fondateur du quotidien en ligne AOC  
et professeur associé à l’EHESS. Les Rounds 
élaborent, en donnant à entendre deux visions incisives 
et percutantes, une pensée commune sur les formes, 
les potentialités et les limites d’une relation au monde 
fondée sur l’image.
Programmation à consulter sur www.le-bal.fr 

Samedi 24 novembre – 20h

Concert de O’Death Jug
avec Christophe Langlade 
et Michel Henritzi

O’Death Jug est un duo de guitares jouées entre 
abstract blues et feedback(s) d’une americana rêvée, 
en écho aux guitaristes américains et expérimentaux 
John Fahey et Loren Connors. Songs mélancoliques et 
ferreux, il s’agit moins d’un hommage à Charley Patton 
qu’une poésie abstraite du larsen. Feedback(s) de nos 
solitudes rejouées là quand disparaissent les ombres 
dans la nuit électrique, qu’hantent nos fantômes et 
leurs murmures. Bande-son d’un film imaginaire où  
les guitares dialoguent with solitude.

Guitariste, producteur de disques de la scène japonaise 
indépendante, critique musical, Michel Henritzi joue 
régulièrement en duo avec Junko et Rinji Fukuoka. Il est 
membre du groupe noise Dustbreeders. Souvent en 
solo, sous le nom de Langdale, Christophe Langlade 
sculpte avec une guitare acoustique un blues primitif. 
Tous deux accompagnent Dana Valser, chanteuse 
venant d’Espagne à l’écoute d’antiques folklores.

Les jeudis à 20h les 8 et 29 novembre,
13 décembre 2018, 17 janvier 2019 
et 7 février 2019

Machine vision : 
images, pouvoir, algorithmes
Dans la continuité des cycles « Marx en scène » en 2016 
et « Matérialismes à l’œuvre » en 2017, « Humain/Non- 
Humain » en 2018, LE BAL, l’École normale supérieure 
(ENS) et l’Université Sorbonne Nouvelle – Paris 3 s’as-
socient pour un nouveau cycle de débats-projections. 

Celui-ci se propose d’explorer la manière dont artistes, 
photographes et cinéastes ont abordé ces dernières 
années une nouvelle génération d’images dont les 
modalités de production, élaboration et circulation  
sont essentiellement d’ordre technique et machinique. 
Il s’agira de prendre en considération d’une part ces 
nouveaux types d’images produites par un regard 
non-humain (drones, caméras thermiques, nouvelles 
caméras de surveillance douées de systèmes de recon-
naissance faciale), et d’autre part des images produites 
par et pour des machines, sans que le regard humain 
soit nécessairement convoqué (des images opératoires,  
comme les qualifiait le cinéaste Harun Farocki), ou 
encore des images réalisées, vues et partagées par  
des humains, mais dont la vie se déroule pour la plupart 
du temps dans l’espace invisible des réseaux qui  
régissent le flux et le traitement algorithmique des  
données que nous introduisons chaque jour sur internet. 

De ces images machiniques et des modes de vision 
dont elles procèdent, on analysera les conditions de 
possibilité technique ainsi que les effets sur le plan du 
contrôle, de la surveillance, du traitement de données 
et de la création de réseaux. L’enjeu sera d’établir si et 
en quoi ce nouveau phénomène de « machine vision » 
nous oblige à revoir les coordonnées fondamentales 
d’une théorie des images et de la culture visuelle qui  
a été jusqu’ici centrée sur le regard humain. 

Chaque séance s’articulera autour de projections et 
d’interventions d’artistes, photographes et cinéastes, 
de théoriciens de l’art, du cinéma, des médias et de  
la culture visuelle. 
Avec les interventions de Manu Luksch, Marion Zilio  
et Grégory Chatonsky, Filipa Cesar & Louis Henderson 
et Adrian Missika. (sous réserve de modifications)

Cycle conçu par Ada Ackerman, Alice Leroy, Christine 
Vidal et Antonio Somaini, avec le soutien des équipes 
de recherche THALIM (Théorie et histoire des arts et 
des littératures de la modernité – CNRS/Paris 3) et 
LIRA (Laboratoire international de recherches en arts 
– Université Sorbonne Nouvelle Paris 3)
Programmation à consulter sur www.le-bal.fr
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Cycle d’événements pluridisciplinaires :
rencontres, débats, performances

Renseignements et réservations
contact@le-bal.fr

Tarif unique : 7 euros
Concert : 10 euros

https://www.franceculture.fr/emissions/la-suite-dans-les-idees
http://aoc.media/
https://www.ehess.fr/fr
http://www.le-bal.fr
http://www.le-bal.fr
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Une proposition de Light Cone* et du BAL

Dans les années 1950, Dave Heath découvre New 
York et choisit Washington Square comme point 

focal. Son expérience de la ville et de la sensation 
d’isolement dans l’espace public seront déterminantes 

dans l’évolution de son travail photographique. 
Fréquentant Greenwich Village, il s’imprègne du 

contexte politique et culturel de l’époque qui dessine 
déjà les prémisses d’un cinéma de la marge, figuratif 

sans être narratif. Cette remise en question des 
conventions cinématographiques est abordée dans ce 
cycle au travers de deux thèmes chers à Dave Heath : 

la ville et la solitude.

Cinéma des Cinéastes 
7, avenue de Clichy – 75017 Paris

Séance : 9,50 euros tarif plein / 
7,50 euros tarif réduit

Séance + exposition au BAL 
Dave Heath - Dialogues with Solitudes : 

11,50 euros billet groupé 
à acheter préalablement au BAL

*Créée en 1982, Light Cone est une coopérative de cinéastes dont le but 
est la distribution, la connaissance et la sauvegarde du cinéma expérimental. 

Son action concerne aussi bien les formes qu’a connues ce cinéma à 
travers l’histoire que les recherches les plus contemporaines. Light Cone 

distribue aujourd’hui près de 5 000 films et vidéos de plus de 700 artistes, 
en France et à l’étranger.

Cinema will go 
underground

Mardi 13 novembre – 20h

New York années 50
Du street cinema à la libération des formes du début 
des années 1960, cette séance aborde différentes 
tentatives de dessiner, dans les années 1950, 
une nouvelle géographie urbaine de New York, de 
Harlem à Time Square en passant par la 3e avenue 
et Brooklyn. Du document à l’expérimental, chaque 
film cherche à saisir un flot éphémère de sensations, 
d’impressions fugitives : jeux de rue des enfants 
dans le quartier hispanique d’Harlem (Helen Levitt), 
rituels des immigrants lituaniens à Williamsburg 
(Jonas Mekas), métro aérien de la 3e avenue, bientôt 
détruit (Stan Brakhage), voyageurs entassés, filmés 
avec les couleurs flamboyantes du Kodachrome et 
accompagnés par la musique de Duke Ellington 
(Pennebaker), recherches visuelles imprégnées d’une 
empreinte cubiste et dadaïste (Thompson), pulsions 
scopiques générées par les enseignes lumineuses 
anamorphosées (Hugo). Le cinéma se fait alors rythme 
pur, et génère des nouvelles visions de la ville.

In the Street de Helen Levitt, États-Unis,  
1948, 16mm, n&b, son, 16’
Williamsburg de Jonas Mekas, États-Unis,  
2003, 16mm, coul., son, 15’ 
Daybreak Express de Donn Alan Pennebaker,  
États-Unis, 1953, 16mm, coul., son, 5’
The Wonder Ring de Stan Brakhage, États-Unis, 
1955, 16mm, coul., sil., 4’
N.Y., N.Y. de Francis Thompson, États-Unis,  
1948-1958, vidéo, coul., son, 15’ 36
Jazz of Lights de Ian Hugo, États-Unis,  
1954, 16mn, coul., son, 16’

Mardi 4 décembre – 20h

Solitudes
Trente Glorieuses, société de consommation, guerre 
du Vietnam, lutte pour les droits civiques … le cinéma 
se fait caisse de résonance d’une époque, et dans la 
veine de la nouvelle vague, ausculte une société qui 
doute d’elle-même. À 10 ans d’écart, Stan Brakhage 
et Robert Frank filment l’ennui et la frustration le 
temps d’une fête, d’une journée, tandis que Jack 
Smith, dans l’un de ses tous premiers films, figure les 
contraintes de l’espace urbain par une danse dans 
un terrain vague, entravée par des tiges métalliques. 
La mise en scène contraignante des corps et de leur 
difficulté d’interaction se trouve portée à un degré 
supplémentaire dans le face-à-face proposé par 
Stephen Dwoskin. La solitude générée par l’anonymat 
est mise en jeu quant à elle de manière saisissante 
et amusée par Standish Lawder, film considéré par 
Jonas Mekas comme « l’un des commentaires les plus 
puissants et les plus sombres que le cinéma ait jamais 
produit sur la société contemporaine ».

Ok End Here de Robert Frank, États-Unis,  
1963, vidéo, n&b, son, 32’
Desistfilm de Stan Brakhage, États-Unis,  
1954, 16mm, n&b, son, 6’ 48
Scotch Tape de Jack Smith, États-Unis,  
1959-1962, 16mm, coul., son, 3’
Naissant de Stephen Dwoskin, États-Unis,  
1964, 16mm, son, n&b, 14’
Necrology de Standish Lawder, États-Unis,  
1970, 16mm, son, n&b, 11’25
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Thématique 2018/2019
Image de soi, images des autres :  
que pouvons-nous créer ensemble ?

La Fabrique du Regard, plateforme pédagogique 
du BAL, forme les jeunes à et par l’image. 
En devenant acteurs de leur regard, nous croyons 
qu’ils peuvent prendre conscience du monde qui  
les entoure et de leur capacité à s’y impliquer. 
La Fabrique du Regard mène un travail en profondeur 
avec les jeunes dans les quartiers politique de la ville,  
les réseaux d’éducation prioritaire et les territoires  
éloignés d’une offre d’éducation artistique et culturelle. 

Chaque année, 2 000 jeunes font  
l’expérience que l’image est un  
territoire politique à conquérir 

Avec les équipes pédagogiques, les jeunes se 
confrontent à d’autres points de vue, affûtent leur  
regard sur les partis-pris des images, expérimentent 
les différentes étapes de leur production, diffusion  
et réception et produisent eux-mêmes des images 
fixes ou en mouvement avec des artistes invités.

Les programmes Regards croisés, Mon journal du 
monde, Mon Œil 2.0 et Que Faire ? intègrent un travail 
collaboratif sur ERSILIA, plateforme en ligne d’éducation 
à l’image à destination des jeunes, de la communauté 
éducative et culturelle, conçue par La Fabrique du  
Regard www.ersilia.fr. Ils s’inscrivent dans une  
thématique définie à partir des expositions du BAL : 
cette année les jeunes exploreront le rapport entre  
soi et les autres, pour réfléchir en images au vivre et  
faire ensemble. 

En 10 ans, La Fabrique du Regard a touché plus 
de 22 000 jeunes, collaboré avec plus de 400 
artistes, ainsi que 800 enseignants et membres 
d’équipes pédagogiques dans 250 quartiers.La
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Séminaire automnal du BAL
« Les temps de l’image »

22 et 23 octobre 2018 à l’EHESS 

Le séminaire automnal du BAL à l’EHESS a pour 
objectif d’explorer les enjeux de l’image contem-
poraine et d’appréhender dans toute sa diversité 
la notion de « document » visuel. Pour sa dixième 
édition, le séminaire aborde la problématique 
des temps de l’image.

« L’évidence veut que l’image fixe soit affaire d’espace 
et l’image mouvante affaire de temps. Mais la question 
du temps des images ne saurait être réduite à celle 
de leur capacité (ou incapacité) à représenter ou 
montrer le temps. L’être dans le temps des images 
tient d’abord au fait que tout ce dont nous pouvons 
faire l’expérience est pris dans le temps que nous 
habitons. ». — Jean-Marie Schaeffer

Jean-Marie Schaeffer, modérateur du séminaire, est 
directeur d’études à l’EHESS, directeur de recherche 
au CNRS et spécialiste d’esthétique philosophique et 
de théorie des arts. 

Avec les interventions de Nathalie Boulouch,  
historienne de l’art contemporain et de la photographie,  
enseignante-chercheuse à l’Université Rennes 2 
– Stéphane Breton, anthropologue et cinéaste – 
Therese Collins, maître de conférence en sciences 
cognitives – Pablo Silveira Fontoura, doctorant 
à l’École des hautes études en sciences sociales – 
Adrien Genoudet,  doctorant à l’Université Paris 
8 – Arno Gisinger, artiste photographe – Marylène 
Negro, artiste & Olivier Schefer, maître de confé-
rence à l’Université Paris I Panthéon-Sorbonne –  
Can Onaner, architecte et docteur en Histoire de 
l’architecture – Estefania Peñafiel Loaiza, artiste 
– Marie Pierre-Bouthier, doctorante en cinéma, 
Université Paris I Panthéon-Sorbonne — Jeff Daniel 
Silva, réalisateur, membre du Centre Norbert Elias 
à l’École des hautes études en sciences sociales et 
chercheur invité à l’Université Aix-Marseille.

En partenariat avec le ministère de l’Éducation  
nationale, le ministère de la Culture, le Centre national 
des arts plastiques et l’École des hautes études en 
sciences sociales.
Renseignements : fabriqueduregard@le-bal.fr

http://www.ersilia.fr
mailto:fabriqueduregard@le-bal.fr


Ami
80 euros / 120 euros duo 
(28 euros / 41 euros après déduction fiscale*)

– Accès illimité aux expositions
– Invitation aux vernissages
– Visite privée de chaque exposition
– Priorité d’inscription aux événements du BAL : 
conférences, performances, concerts, cycle cinéma, etc.
– Offres spéciales : tarifs réduits, visites, etc. auprès de 
nos partenaires

Ami bienfaiteur
200 euros / 300 euros duo 
(68 euros / 102 euros après déduction fiscale*)

En plus des avantages Ami, vous bénéficiez de :
– Invitation au séminaire automnal LE BAL/EHESS
– Evénements privés hors les murs (vernissages, visites 
d’exposition en présence des commissaires, etc.)
– Un catalogue d’exposition LE BAL par an
 

Le Cercle des 100 Amis 
Mécènes du BAL
1 500 euros (510 euros après déduction fiscale*)

Le Cercle rassemble une centaine d’amis particuliè-
rement sensibles à l’aventure collective du BAL. Ils sont 
régulièrement rassemblés autour de visites privées au 
BAL et hors les murs, ainsi que des dîners en présence 
de Diane Dufour, fondatrice du BAL. 

Les membres du Cercle :
– Bénéficient de l’accès prioritaire et privilégié à toutes 
les expositions, événements en présences des artistes 
et commissaires, conférences et débats organisés tout 
au long de l’année.
– Reçoivent tous les catalogues d’expositions du BAL

Club Entreprises du BAL 
Cercle des 100 Amis Mécènes 
du BAL

Partenaires associés 
ARTE
Cinéma des Cinéastes
L’École des hautes études en

sciences sociales
École Normale Supérieure
La Fémis
Université Sorbonne Nouvelle -

Paris 3

Partenaires techniques 
artiscode
Circad
Picto Foundation

Partenaires médias 
Art Press
France Culture
L’Œil de la photographie
Polka Magazine
Slash/
Télérama

Partenaires du BAL  
et de La Fabrique du Regard

Partenaire principal
Ville de Paris 

Partenaires publics
Ministère de l’Éducation nationale
Ministère de la Culture
FEDER - l’Europe s’engage en 

Île-de-France
Conseil régional d’Île-de-France
Commissariat général à l’égalité 

des territoires
Préfecture de Paris et d’Île-de-

France - Direction régionale des 
affaires culturelles 

Préfecture de Paris - Direction dépar-
tementale de la cohésion sociale

Mairie du 18e arrondissement - Paris
Centre National des Arts Plastiques

Grands mécènes
ADAGP
Fondation Daniel et Nina Carasso
Fondation Groupe EDF
Fondation la France s’engage

Mécènes
Fonds de dotation du Grand Paris
Fonds du 11 janvier
Fondation Ag2r - La Mondiale
Fondation Suez
Fondation BNP Paribas
Fondation Groupe ADP - Aéroports 

de Paris
Fondation de l’Orangerie

Partenaires 
Fonds de dotation Entreprendre 

pour Aider
Fondation d’entreprise KPMG 

France
Fondation de France 
Fondation la Ferthé
Fondation Linklaters
Petite Friture
Banijay
In Loop

so
u

te
n

ez
 

le
 b

al

*Dans le cadre de la législation fiscale en vigueur en France, les dons 
versés au BAL, association régie par la loi 1901, donnent droit à une 
réduction d’impôts. Chaque don fait l’objet d’un reçu fiscal rempli et 
retourné par l’Association du BAL au donateur. Pour les particuliers, le 
don permet une réduction d’impôts au taux de 66% des sommes ver-
sées, dans la limite de 20% du revenu imposable. Pour les entreprises, 
le don permet une réduction d’impôts au taux de 60% des sommes 
versées, retenues dans la limite des 0,5% du chiffre d’affaires. 

je veux devenir ami du BAL

 	
Nom 
Prénom 
Adresse 
Code Postal 
Ville 
Pays 
Téléphone 
Email

j’offre l’adhésion à un ami
(remplir également vos coordonnées ci-dessus)
 

 	
Nom 
Prénom 
Adresse 
Code Postal 
Ville 
Pays 
Téléphone 
Email

Règlement

Merci de détacher ce bulletin  
et de le renvoyer à :
LE BAL – 6 impasse de la Défense  
– 75018 Paris
Vous pouvez nous adresser  
votre adhésion par chèque  
libellé à l’ordre de : LE BAL

À réception de votre souscription, une 
carte Ami du BAL vous sera envoyée 
ainsi que votre reçu fiscal. La carte 
est valable un an à compter du jour 
de votre adhésion et donne droit à 
déduction fiscale.

 Ami  Duo  Ami bienfaiteur  Duo  
 Cercle des 100 Amis Mécènes du BAL

 Ami  Duo  Ami bienfaiteur  Duo  
 Cercle des 100 Amis Mécènes du BAL

Le Club Entreprises du BAL
12 000 euros 
(4 800 euros après déduction fiscale*)

Créé en 2017, Le Club Entreprises du BAL réunit un 
cercle de dirigeants qui souhaitent associer leur entre-
prise, leurs collaborateurs et leurs clients à l’esprit du 
BAL : un laboratoire de création, d’action et d’exploration.
Rejoignez-les dans tous les rendez-vous et événements 
qui leurs sont réservés.

Partenariats entreprises 
et fondations

Au-delà des formats proposés, l’équipe du BAL est à 
votre disposition pour échanger et construire des parte-
nariats structurels, autour d’expositions ou bien autour 
des actions de La Fabrique du Regard. 

Contactez Louise Devaine, Responsable des Partena-
riats et du Développement : devaine@le-bal.fr 

Créé par Raymond Depardon et Diane Dufour en 
2010, LE BAL est un lieu dédié à l’image contempo-
raine sous toutes ses formes. Par sa programmation 
exigeante, LE BAL affirme sa vocation à inscrire les 

arts visuels dans une réflexion sur nos sociétés. 

Association à but non lucratif, LE BAL mène des  
actions en profondeur pour l’éducation à la citoyenneté 

par l’image auprès de jeunes relevant de l’éducation 
prioritaire grâce aux programmes mis en place  

par La Fabrique du Regard.

Vous partagez les engagements et l’esprit du 
BAL, et souhaitez soutenir nos actions. Nous 

proposons plusieurs niveaux d’implication à nos 
côtés, que vous soyez particuliers ou entreprises.

© Martin Argyroglo
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Jeudi 4 – 20h
BAL LAB Les modulables 
Performance chorégra-
phique de Joanne Leighton 
avec la complicité de 
Laurent Bolze et Marion 
Carriau

Mercredi 10 – 19h
Visite de l’exposition  
Dave Heath – Dialogues 
with Solitudes 

Lundi 22 et Mardi 23
Événement Séminaire 
automnal organisé par  
LE BAL et l’EHESS  
Les temps de l’image
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Vendredi 14 – 12h
Ouverture de l’exposition 
Dave Heath – Dialogues 
with Solitudes

Mardi 18 – 17h/18h
Rdv Associations Moment 
convivial destiné aux 
équipes des associations 
pour découvrir l’exposi-
tion afin de préparer en 
amont la venue de leurs 
adhérents

Mardi 18 – 18h/19h
Rdv Enseignants Pour  
les enseignants de toutes  
disciplines du 1er au 2nd 
degré : mise en lien du 
contenu de l’exposition 
avec les programmes 
scolaires avec un dossier 
transdisciplinaire, conçu 
comme une boîte à outils 
pour préparer en amont 
la visite des élèves et 
élaborer des prolonge-
ments en classe

Jeudi 27 – 20h
BAL LAB Faire de la  
théorie comme nager 
dans une tempête  
Discussion avec Alexander 
Kluge, cinéaste, écrivain, 
philosophe et théoricien 
des médias et Georges 
Didi-Huberman, historien 
de l’art et philosophe

novembre

Jeudi 8, 29 novembre
et 13 décembre
Événement Machine 
vision : images, pouvoir, 
algorithmes Cycle de 
débats et projections 
organisé par l’ENS,  
l’Université Sorbonne  
Nouvelle Paris 3 et LE BAL

Mardi 13 – 20h
Cycle cinéma du BAL  
au Cinéma des  
Cinéastes, séance  
New York années 50

Mercredi 14 – 19h
Visite de l’exposition  
Dave Heath – Dialogues 
with Solitudes 

Jeudi 15 – 20h
BAL LAB Round #11 
– L’expression du sujet 
Débat organisé par  
LE BAL et l’EHESS

Samedi 24 – 20h
BAL LAB Concert  
de O’Death Jug avec 
Christophe Langlade  
et Michel Henritzi

décembre

Mardi 4 – 20h
Cycle cinéma du BAL  
au Cinéma des Cinéastes, 
séance Solitudes

Mercredi 5 – 19h
Visite de l’exposition  
Dave Heath – Dialogues 
with Solitudes

Janvier - Février 2019

Hannah Darabi - 
La Jaquette Blanche

Les livres de propagande iraniens (1979-1983) 
Performing Books #2 

Sera présentée au BAL pour la première fois la  
collection de livres de propagande iraniens publiés  
au début de la révolution de 1979, assemblés par  
la photographe iranienne Hannah Darabi.

Publiés entre 1979 et 1983, courte période de relative 
liberté d’expression correspondant à la fin du régime 
du Shah et aux débuts du gouvernement islamique,  
ces livres témoignent d’une intense période d’ébullition  
politique. Totalement méconnue dans l’histoire 
contemporaine iranienne, cette période est pourtant 
fondamentale pour comprendre l’histoire de ce pays  
au XXIème siècle. Le travail personnel d’Hannah Darabi 
viendra dialoguer avec la collection, l’ancrant ainsi  
dans une problématique et un contexte contemporains. 

L’exposition sera accompagnée d’un livre co-édité 
par LE BAL et Spector Books avec les contributions 
d’Hannah Darabi et Chowra Makaremi (chercheuse  
au CNRS, spécialiste de l’Iran post-révolution). 

Février - Avril 2019

Alex Majoli - Scene
Alex Majoli, membre de Magnum Photos depuis 2011,  
a photographié des événements et des non-évènements, 
questionnant la théâtralité présente dans chaque 
représentation du monde. Réalisant ses images avec un 
dispositif de prise de vue spécifique, Alex Majoli regarde 
le monde tel une scène de théâtre où chacun cherche 
sa place, explorant ainsi la fine ligne de démarcation 
entre réalité et fiction. 

Le commissariat de l’exposition sera assuré par David 
Campany et Diane Dufour. Un livre sera co-édité par 
LE BAL et Mack Books.   

Une série de performances souhaitant interroger les 
rapports entre théâtre et représentation sera program-
mée au sein des espaces d’exposition. Les formes 
théâtrales, chorégraphiques et performatives choisies 
auront toutes pour origine l’image-document (photo, 
vidéo, etc.). Des artistes tels que Rabih Mroué,  
Gaëlle Bourges, Laurent Pichaud et Afshin Ghaffarian 
interviendront dans le cadre de cette programmation. 

Exposition organisée en collaboration du Musée d’Art 
de la ville de Ravenne et de Magnum Photos.

Faces of war. A pictoral report on the Iraq-Iran war, 1980,1981, Alfred Yaghoubzadeh



« Mes photos ne sont pas sur la ville mais nées 
de la ville. La ville moderne comme scène, les 
passants comme acteurs qui ne jouent pas une 
pièce mais sont eux-mêmes cette pièce ».  
        
 
Dave Heath 

Dave 
Heath

LE BAL
6, impasse de 
la Défense 
75018 Paris

www.le-bal.fr
T — 01 44 70 75 50
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